
Tribune de Discussion 

Oh 1 là 1 là 1 Quel stage 1 

- J'ai la tête comme ça 1 

- Je suis dépassé, submergé, noyé ... 

- Je suis perdu 1 

Telles étaient les réflexions que l'on entendait au stage de Nantes, comme on les entend â chaqu~ 
stage ou â chaque congrès. 

A cela Gouzil répondait : 

- Mais vous êtes venus lâ pour ça 1 

En effet, au cours des années, les anciens du 
mouvement se sont forgés des idées personnelles sur 
chaque question. Ils viennent aux réunions Ecole Mo­
derne pour soumettre leurs constructions à l'épreuve 
de la critique des camarades. Et ils s'aperçoivent qu'ici 
ou là, il leur faut revenir en arrière parce que ça commen­
çait à s'éloigner de la ligne juste. Il y avait déviation. 

Mais pour les jeunes, c'est une autre affaire. Ils 
ont, quoi ? deux ans, cinq ans d'enseignement? Quand 
ils accèdent à nos techniques, Ils s'aperçoivent que leur 
tricot était mal parti : ils n'avaient pas vu assez grand ; 
ils sont dans l'obligation de défaire tout leur ouvrage 
avant de prendre un meilleur départ. Par la su ite, bien 
sûr, Il leur arrivera d'avoir à défaire quelques rangs 
mais, jamais plus, il s ne seront dans l'obligation de 
reparti r à zéro. 

On comprend leur affolement à l' issue de leur 
premier stage. 

Moi aussi, comme eux, j'ai été souvent affolé 
jusqu'à ces dernières années. Et pourtant j'avais der­
rière moi une quinzaine d'années d'Ecole Moderne. Et 
j'ai lutté pour voir clair et j'ai même mis ça noir sur blanc 
pour ne plus être, ni perdu, ni éperdu. 

Maintenant, après Nantes, je crois avoir compris 
quelque chose, définitivement. 

Ce qui m'affolait, c'est que sans cesse, les cama­
rades cherchaient et découvraient de nouvelles tech­
niques. Qui la gravure sur zinc, qui le plâtre, qui les 
monotypes, la photo, le fi licoupeur, que sais-je encore? 

Les camarades chevronnés ou non étaient déjà 
assez inquiets comme cela. Pourquoi en ajouter? 

Est-ce qu'on ne pénètrerait donc jamais dans un 
monde rassurant où l'on puisse s'arrêter à quelque 
chose de sol ide, de momentanément définitif? 
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Mais non, comme la vie qui suit son cours et 
déborde, les découvertes s'ajoutaient les unes aux au­
tres si bien que l'on se sentait définitivement coupable. 

Et l'on pensait, en face de chaque nouvelle tech­
nique : «Oui, c'est intéressant ; c'est vraiment indis­
pensable ; on ne peut se passer de cette technique. 
Ni de celle-ci, ni de cette autre, ni de celle-là 1 Oh lia, la 1 
ma tête 1 ». 

Maintenant j'ai compris 1 

Il faut bien sOr Introduire dans sa classe des 
techniques bienfaisantes, rééquilibrantes, etc... mais 
il n'est pas nécessaire de les introduire toutes. 

Dans l'arsenal qui nous est présenté au cours 
des contacts Ecole Moderne, chacun choisit ce qui lui 
plaît, ce qui lui convient. Et je crois que cette notion 
de plaisir du maître n'est pas à dédaigner. S'Il a un cer· 
tain élan pour telle ou telle chose, il en fera mieux pro· 
fiter ses enfants. Par exemple, au Château d'Aux, on 
nous a donné quelques trucs pour la réussite des linos, 
des monotypes, des peintures, etc ... Maintenant, nous 
nous sentons capables d'essayer ou de réessayer 
avec, cette fois, beaucoup de chances de succès. Et 
cela nous incitera à nous préoccuper de l'essentiel, à 
savoi r : l'installation, dans la classe, de bonnes condi ­
t ions matérielles de travail. 

Pour aider les débutants, Freinet ferait bien de 
réaliser son projet de guidage des premiers pas : 

- Ce que vous pouvez essayer sans crainte 
(feu vert) ; 

- Ce que vous pourrez aborder, par la suite, 
prudemment (feu orange) ; 

- Ce qui est provisoirement peu recommandé 
(feu rouge). 



A ce sujet, je pense que le dessin libre par exem­
ple (et la thèse de Pigeon si démonstrative l'a confir­
mé) apporte déjà d'emblée 50% de ce qu'il faut pratiquer. 
Ajoutons-y le texte libre et nous voilà à 70 % déjà 1 

Naturellement, ce sont les 100 % qui nous tentent. 
Patience, cela viendra. De toute façon, une chose est 
sOre : tout n'est pas à faire. Heureusement 1 

Certes, il y a des techniques fondamentales, mais 
il en est d'accessoires. Evidemment, la classe joue 
mieux •son rôle d'éducatrice lorsque l'éventail est ou­
vert en grand. Et le maître s'efforcera d'offrir à ses enfants 
un maximum de pistes. C'est pour cela qu'il reviendra 
puiser dans le creuset commun de l'Ecole Moderne. 
Mais, au départ, il doit être assuré que certaines tech­
niques sont sensiblement équivalentes et qu'on peut 
faire des économies. 

Pour notre tranquillité à tous, il serait bon qu'une 
équipe de courageux fasse le recensement de ce qui se 
fait dans nos classes. Un tableau d'équivalences et 
une progression ne seraient peut-être pas superflus. 
Nous avons besoin de voir clair. Nous ne voulons pas 
courir le risque de nous perdre dans des détails pour 
bâcler l'essentiel. 

Par exemple, si dans le domaine des arts graphi­
ques nous offrons dix possibilités et aucune dans le 
domaine de l'expression orale ou de l'expression corpo­
relle, il y a un déséquilibre flagrant. 

Oui, anciens et nouveaux, nous avons besoin de 
voir clair et nous avons besoin d'avoir, quelquefois, 
une bonne conscience Ecole Moderne. 

LE BOHEC. 

Comment Fidel Castro vante à Cuba 
les bienfaits de l'École Moderne 

Nous serons très prochainement en mesure de 
vous donner le compte rendu détaillé du premier Congrès 
des adeptes cubains des Techniques Freinet, qui s'est 
tenu à la Cité scolaire les 15 et 16 septembre dernier. 
J'ai beaucoup regretté, on l'imagine, de n'avoir pu répon­
dre à l'aimable invitation qui m'avait été faite de me rendre 
à Cuba à cette occasion. Nous espérons bien qu'aux 
prochaines vacances une délégation de l'Ecole Moderne 
pourra aller prendre contact avec nos camarades de Cuba. 

L'événement est, en effet d'importance. Pour la 
première fois un pays, grand sinon par le chiffre de sa 
population, du moins par l'influence politique et morale 
qu'il a pu acquérir dans le monde, adopte officiellement 
les Techniques Freinet, fabrique le matériel d'imprimerie, 
édite nos fichiers traduits en espagnol, publie à 60 000 
exemplaires nos Supplément B.T., nos livres, nos Al­
bums d'enfants. Cuba est en train de faire la preuve que 

nos techniques sont simples, à la portée du peuple, 
qu'elles suscitent l'enthousiasme et le besoin de culture, 
et surtout qu'elles sont mieux à même que les méthodes 
traditionnelles de former des hommes. 

Dans un récent discours radiodiffusé, Fidel Castro 
a présenté au peuple cubain les progrès que représentent 
et que garantissent les innovations hardies apportées à 
l'éducation du peuple. Nous sommes heureux de publier 
la traduction de ce discours, en remerciant Fidel Castro­
pour son souci lucide et généreux d'une éducation libé­
ratrice, M. le Ministre de l'Education Nationale pour la 
hardiesse de ses décisions, et notre ami Almendros qui 
reste, à ·la base, le grand animateur de la Révolution péda­
gogique dont Cuba donne l'éloquent exemple. 

C. FREINET. 

Ce que dit 
Fidel Castro 

« Les Cités Scolaires continuent. C'est là une 
entreprise révolutionnaire, entièrement nouvelle dont 
l'objectif précis est d'appeler, de rassembler tous les 
enfants Isolés dans la montagne pour les faire vivre 
en véritable communauté dans ces centres. 
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Cette innovation s'inscrit dans un ensemble déjà 
fort important car nous avons d'autres innovations : 
les auberges enfantines, les cités scolaires aux divers 
degrés, et surtout la réforme complète de l 'enseigne­
ment, l'orientation nouvelle des maîtres, la rénovation 


